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L'Université
et ses

>

Les jeunes hommes qui sont mortsLes jeunes uummco w l'intelligence... Elle double toute la
pour la France nous sont tous également puissance de l'homme pour te mal...

Elle livre les écoliers aux seuls instincts
de la bête-.• Ces appétits, des habitudes
vicieuses, des pratiques contre nature,

shers. Mais iP est naturel que parmi ces
héros, chacun reconnaisse les siens et
aultive leur souvenir particulièrement.
L'Association des Anciens Elèves de

l'école normale supérieure a honoré di¬
manche la mémoire de ses membres
tombés à l'ennemi durant l'année 1915.
Ils étaient déjà nombreux les norma¬

liens morts sur le front en 191.4. De
Charleroi à la Marne et aux tranchées,
depuis les anciens de la génération de
Charles Péguy jusqu'aux tout jeunes
gens comme Georges Morillot, les nor¬
maliens ont défendu la terre de France
pied à pied-
L'année 1915 n'a pas été moins san¬

glante, et la liste funèbre et glorieuse
£est allongée terriblement-
Les normaliens ont fait plus que leur

devoir.
.Leurs glorieux aînés, M. Emile Bou-

troux et M. Ernest Lavisse, l'ont dit
dimanche.
Ils ont bien fa'it de le dire- Ils ont bien

fait, car des misérables prétendaiep,
frvant la guerre, que les normaliens ne
feraient pas leur devoir.

« Nos jeunes comarades, s'est écrié
M. Ernest Lavisse, ont montré que la
nulture de l'intelligence n'altère pas les
Sentiments essentiels et simples qui sont
!a noblesse de notre cœur. »

Emportés par le fanatisme clérical des
gens dont on doit plaindre la stupidité,
plutôt que de flétrir la malice, des
gens prétendaient le contraire- Des gens
dénonçaient comme funeste au pays
l'enseignement de l'Université. Parce
que cet enseignement est laïque, ils le
disaient fauteur de scepticisme et. de
doute- Parce qu'il ne fonde pas sa mo¬
rale sur la peur du diable et la menace
des feux éternels, ils le disaient immo¬
ral. Parce qu'en exaltant l'histoire de
la France, il ne calomnie pas systéma¬
tiquement les autres pays, ils le disaient
antipatriotique-
Oui, les curés et leurs amis représen¬

taient l'école normale supérieure com¬
me un foyer de scepticisme, d'immo¬
ralité et d'antipatriotisme.

Ces diffamations étaient aussi vieil¬
les que le cléricalisme militant. Elles
faisaient partie de l'arsenal des Jésui¬
tes, quand la congrégation entreprit
d'étrangler l'Université. On les sortait
encore en juillet 1914-
L'évêque de Gharures, en 1842, ac¬

cusait Université de faire un horrible
carnage d'âmes et il écrivait que .xs
professeurs transformaient les enfants
en animaux immondes et en bêtes féro¬
ces.

Un chanoine lyonnais, Desgarets, as¬
surait, vers le même temps, que les in¬
fâmes ouvrages du marquis de Sade
n'étaient que des 'èglogues auprès de ce
qui se passait dans l'Université. Pour
ce prêtre, les conséquences inévitables
de renseignement, universitaire, c'é¬
tait « le suicide, le parricide, l'homi-
« cide, l'infanticide, le duel, le viol, le
« rapt, l'inceste, la séduction, l'adul-
« tère, toutes les plus monstrueuses im-
« pudieïtés, les vols, les spoliations, les
« dilapidations, les concussions, les im-
« pots et les lois injustes, les faux té-
« moignages, les faux serments et les
calomnies.-. » J'abrège.

« Selon l'Université, ajoutait ce Des¬
garets, il n'y a pas plus de vice, d'injus¬
tice, de mal à faire toutes ces choses
qu'il n'y en a pour le feu de brûler,
•pour l'eau de submerger, pour le lion
de rugir, pour les boucs et les chèvres
de Théocrite de servir de modèles à
leurs frères du Collège de France et de
l'Ecole Normale et à leurs nombreux
petits..- »
Un autre curé, limousin celui-là, Vé¬

drine, dépeignait en ces termes les en¬
fants élevés par l'Université :

« Vieillards de trois ou quatre lustres,
à la face hâve et plombée, aux regards
ternes et lascifs ; tristes victimes de la
luxure qui dévore leur frêle organisa¬
tion, éteint leur pensée dans son foyer
immortel, tarit le sang dans leur jeune
cœur calciné par le feu des passions lu¬
briques et putréfie l'air au fond de leurs
poitrines haletantes sous une décrépitu¬
de précoce... »
Un troisième — ils sont des centai¬

nes — un abbé Carie, était plus hypo¬
crite : il ne parlait pas de l'Université,
se refusant, disait-il, à soulever le voile

. qui couvre ses immondes mystères.
Par l'abbé Combalot, ~ l'Université

formait « des intelligences prostituées
qui vont chercher au fond des enfers
la glorification du bagne, de l'inceste,
de l'adultère et de la révolte-.. L'Uni¬
versité, affirmait ce curé, pousse les
jeunes générations au brutisme (sic) de

des mœurs abominables deviennent alors
le caractère dominant de la génération
élevée, dans les collèges... Les livres les
plus infâmes, les feuilletons les plus
obscènes, sont devenus les catéchismes
de morale des enfants de leurs collè¬
ges... »
C'est de 1840 à 1848 que les Desga¬

rets, les Védrine, lgs Carie, les Comba¬
lot, encouragés par'i'épiscopat et portés
aux nues par la presse catholique, écri¬
vaient et publiaient ces abominables
diffamations.
Depuis le ton changea parfois, jamais

le fond-
Les détracteurs de l'Université et de

l'Ecole Normale furent souvent plus hy¬
pocrites, mais toujours aussi heureux.
Un grand chrétien qui n'était pour¬

tant pas un grand imbécile, Montalem-
bert, jurait sur son crucifix qu'il aurait
préféré voir ses fils condamnés à ne ja¬
mais " savoir lire ni écrire, que dé les
voir mettre les pieds dans les lycées de
l'Université.
Après la guerre de 1870, où cependant

les professeurs et les élèves avaient fait
leurs preuves, l'évêque Dupanloup osait
écrire : les maîtres de l'Université ne
sont bons qu'à pervertir la jeunesse, et
un co'laborateur de Louis Veuillot di¬
sait ; « Nourri par l'Université, nous
connaissons à fond sa perversité. Le
seul souhait que nous puissions faire à
son sujet, c'est que ses maisons soient
à jamais détruites et que ses chaires
s'effondrent dans le mépris et le dégoût
publics ». Un autre journal, l'Union for¬
mait. ce souhait : « Il faut effacer de la
langue française cet affreux barbaris¬
me : l'Université de France ».
C'est le vœu que, tenaces et achar¬

nés, les cléricaux exprimaient encore
vingt ans plus tard :

« En cendres, écrivait l'un d'eux en
1898, en cendres l'Université ! Qu'il ne
reste plus une pierre debout de ces pa¬
lais où l'on distille, depuis cent ans,
goutte à goutte, le poison qui porte len¬
tement, mais sûrement, la mort dans
tout le corps social ! Et les universitai¬
res, qu'on leur inflige de dures puni¬
tions ! .. Qu'on les parque, tenus eii
laisse, deux à deux ! Qu'ils n'aient au¬
cun contact avec le reste des hommes !
Car la lèpre morale qui les couvre est
des plus contagieuses pour la société.
Et quand ils auront rendu leur vilaine
âme, qu'on leur donne une fosse com¬
mune, de laquelle on se. détournera avec
horreur en lisant cette épitaphe : Ils
sont passés en- faisant le mal. »

Mêmes douceurs pendant l'affaire
Dreyfus1 :

« Mauvais EHinçais ! » dit l'un, et un
autre cité avec amour par un évêque :
« race ignoble que cette race des uni¬
versitaires, marchands de science à l'an¬
née, cuistres à 3.000 francs, qui pas¬
sent leur vie à enseigner l'erreur, à
vicier les cœurs, etc. ». On a édicté des
lois contre les anarchistes, ce sont les
universitaires que ces lois d'exceptionauraient dû atteindre. Ils sont la cause
première du mal, les véritables enne¬
mis de l'ordre social.
Quant aux attaques ignobles dont

l'Université et les universitaires furent
l'objet ces dernières années, elles ne
sont oubliées d'aucun républicain. Tous
vous connaissez, du moins de titre, ces
brochures, ces lourds volumes qui re¬
présentaient l'Ecole Normale, la Sor-
bonné, les Facultés de l'Etat, les lycées
coomme des foyers d'antipatriotisme et
d'immoralité.
Deux ou trois ans avant la guerre,

parce qu'un jeune professeur, René
Biçhet, trouvait une mort stupide dans
le plus sot mais le plus tfagique des
« faits divers », tous les gazettiers de la
réaction bâtirent des colonnes d'outra¬
ges sur la perversion, le septicisme,l'immoralisme de l'Université.
Et l'année même de la guerre, de

sombres animaux, germanisés eux-mê¬
mes jusque dans leur vocabulaire, de
tristes brutes qui ont appris des Prus¬
siens le cuite idolâtre de la Force et le
mépris de la Justice et du Droit — ces
« nuées » ! — accusaient notre ensei¬
gnement national de ne pas maintenir
assez pure la culture française et lan¬
çaient l'odieuse légende de la Sorbonne
allemande.
Le sang des héros dont MM. Bou-

froux et Lavisse évoquaient dimanche
la mert glorieue, lave ces ignobles ou¬
trages Il devrait bien étouffer à ja¬
mais'les cléricaux diffamateurs de l'Uni¬
versité.

Georges CLAIRET

La Défense de Saloniqne
Le Uaily Mail reçoit de son correspondant spé¬

cial les détails intéressants suivants, concernant
la mise en défense de batonique par les Fran¬
çais.
Salonlque. y janvier. — Les prochains jours

révéleront ■ probablement si- les Aiiiés seront at¬
taqués dans ljur camp retranché à Salonique,
ou si on leur permettra de demeurer tout l'hi¬
ver en ce lieu, menace perpétuelle au flanc de
la ligne allemande de communications, et tran¬
quillement en possession d'un terrain ocaupc-
pour une offensive possible au printemps. Dans
une semaine ou deux, en cftet, le pont et le tun¬
nel que les Français ont fait sauter dans leur
retraite sur le chemin de 1er qui longe le Var-
dar seront réparés et si les Allemands et les Bul¬
gares veulent frapper un coup, ce sera le mo¬
ment le plus favorable.
Le roi Constantin, en dos interviews récentes, a

été très explicite ; il ne donnera pas à son ar¬
mée l'ordre de s'opposer aux Bulgares, même
s'ils violent le territoire grec.

Confiance absolue
*

Les généraux qui commandent les forces al¬
liées ici sont très conliants sur la force des
positions qu'ils ont prises et ils croient qu'il
sera impossible de les en déloger par un assaut.
Aucune partie de la ligne n'est aussi complète¬
ment munie de tous les moyens de défense que
le secteur tenu par les 'Français, que j'ai visité
hier, ils ont la défense du liane occidental. Leur
ligne part des Marais à l'embouchure du Vardar,
remonte la rive orientale du ileuvè avant qu'if
ne tasse sa course vers l'est, puis va rejoindre
le secteur britannique qui suit la chaîne des lacs
juste à l'entrée de! la péninsule Chalcidiq-ue pour
atteindre la mer à l'autre bout de cette péninsule.

Les défenses naturelles

L'ne grande partie du secteur français présente
des défenses naturelles. Dans les marécages qui ■/
bordent l'giriboqebur® du Vardar, il n'est, pas .
utile de couvrir le front avec une ligne de tran- '
chées oonUinue. Aucune ar>nôe attaquante ne
pourrait franchir ce delta hanté de la malaria,
et si une petite torce essaye de se frayer un
chemin à travers les marais de nuit, elle se trou¬
vera exposée à la canonnade et du rivage et des
canons placés auprès du golïe.
Plus haut .sur le cours du fleuve, dans les

environs de l'endroit où le front français forme
un angle droit avec la rive orientale du Var¬
dar, la ligne s'élève d'une façon très sensible
et domine la plaine sur la rive occidentale que
l'ennemi devra franchir pour déc'anctier un as¬
saut. Même si les Allemands devaient s'avancer
ù travers la plaine basse et découverte, fouillée
comme elle l'est fa nuit par les réflecteurs ei

REGARDS VERS L'EST

protégée par des rangées de 75 français, ils de¬
vraient traverser le vardar sans un pont, sans
un bateau, sans un gué pour parvenir à franchir!
ce formidable obstacle de la défense. I

Les retranchements
Même s'ils réussissaient à s'avancer jusque-là,

ies Germano-Bulgares se heurteraient aux retran¬
chements auxquels ies Français travaillent de¬
puis. leur arrivée. Ils dnt utilisé tous les ensei¬
gnements, tout l'art et tous les expédients que
cette guerre de tranchées leur a aj^iris et pour
eux maintenant la position est formidable.1
lto terrain devant ce front sur les points déli¬

cats, disparaît sous les amoncellements de fils de
fer que cachent l'herbe verte ou feuille morte.
Les tranchées elles-mcmes sont les plus profon¬
des et les mieux faites que j'aie jamais vues. Le
travail a pu s'accomplir sans être troublé par
ie feu de l'ennemi.
Plus on suit les Français dans cette guerre,

plus on les admire. Leur puissance d'organisa¬
tion et d'improvisation ne se trouve jamais en
défaut, et. plus las attaques de l'ennemi sont
retardées, plus la ligne tenue par les Français
devient solide. Il serait fou de s'aventurer con¬
tre ces positions aussi formidables.

COMMUNIQUÉ OFFICIEL

TROIS HEURES

Entre Somme et Oise, notre artillerie s'est
montrée active. Un détachement ennemi a
tenté d'enlever un de nos postes dans le
secteur d'Armancourt, région de Roye.Jl a
été repoussé par noire feu. A l'Ouest de
Soissons, nos canons de tranchée ont dé¬
truit un dépôt de fusées aux environs d'Au-
trèches.
De nouveaux renseignements venus de

Champagne confirment que nos tirs d'artil¬
lerie, la défense des tranchées et les contre-
attaques ont fait pleinement avorter une at¬
taque ennemie importante à laquelle^ ont
pris part au moins trois divisions atlemUn-
des. Nos contre-attaques et les combats à
la grenade de cette nuit ont chassé Tennc-
mides postes d'écoute qu'il occupait, sauf
d'un petit rectangle à l'Ouest de Maisons-
de-Campàgne où ses fraction£. se maintien¬
nent difficilement. Notre tir, et particulière¬
ment celui de notre artillerie, a infligé aux
Allemands de très lourdes pertes.

L'Epopée héroï-comique
de l'Administration Militaire
Que n'a-t-on pas dit, que n'a-t-on pas

écrit, de toutes les plumes les plus grin¬
çantes, sur, — ou plutôt, contre — l'énor-
mité de l'inconscience administrative qui
étouffe, paralyse, désagrège, sous une mer
de papier au flux irrésistible toutes les ini¬
tiatives et les bonnes volontés ?
Son mot de désordre : « Guerre aux hom¬

mes de bonne volonté — et surtout aux
hommes de volonté », nous savons avec
quelle rigoureuse et désarmante — le terme
hélas, n'est que trop exact ! — impartia¬
lité, elle se charge de l'appliquer, nous di¬
rons même de l'asséner en toutes choses
comme à toutes gens.
Veut-on une anecdote ? Eh oui, ce n'est

qu'une anecdote, mais sa brièveté limpide
vous semblera pi expressive que de pro¬
fuses et rébarbatives démonstrations.
Dactylos en colonnes par quatre

"ille dos moutardes et des pains
d'épi'ces. possède en plus de ces attractions
gastronomiques un camp d'aviation fré¬
quenté où deux cents élèves pilotes s'ini¬
tient aux mystères périlleux de l'aéropla¬
ne en plein air.
Autour de ce noyau, gravite une foule

de deux mille ouvriers, environ, qu'on affir¬
me indispensables au fonctionnement nor¬
mal de l'école. 11 y a là des mécaniciens,
des charpentiers, des eordiers, et cœtera.
Et les et-cœtera sont de beaucoup les plus
nombreux.
Toute cette petite armée, que les quel¬

ques baraquemements du camp ne peuvent
naturellement pas contenir, rejoint, aux
heures réglementaires, les villages avoisi-
nants, en colonnes par quatre, au pas ca¬
dencé, d'après les prescriptions séculai¬
res d'une discipline qui fait la force princi¬
pale des armées d'auxiliaires, aussi bien
que des autres.
Un après-midi qu'un nouvel arrivant,

dans l'attente des formalités incorporati¬
ves, regardait évoluer ces soldats incon¬
nus, il interrogea avidement.
— Qu'est-ce que c'est donc que ceux-là ?
— Ceux-là, lui dit-on, ce sont les menui¬

siers.
— Très bien 1 Et ceux-là, à notre gauche ?
— Attendez !... oui, ce sont les voiliers.
Soudain, à l'horizon, surgit une troupe

interminable dont l'effectif grossissait sans
cesse. Ils marchaient, martialement, la tële
haute, selon toutes les règles de'l'enseigne¬
ment militaire.
— Fichtre ! reprit notre profane. On y re¬

cruterait au moins une bonne compagnie.
Qu'est-ce que ça peut bien être ? Us ont l'air
décidé.
Alors, sans un sourire, quelqu'un le ren¬

seigna.
— Ceux-là ? Ah ! ceux-là, ce Sont les dac¬

tylographes.
Un rondin, un mulet

et • •• un homme
Pour terminer, êtes-vous curieux de con¬

naître l'ingénieux que l'on emploie,
au front de lu Woevre, après dix-huit mois
de guerre — c'est bien dix-huit mois, n'est-
ce pas ? — pour transporter dans les tran¬
chées les rondins indispensables qui de¬
vraient y être — et qui n'y sont pas ?
Cherchez le plus coûteux, le plus imprati¬

que, le plus lent, le plus biscornu et
puis non, vous ne trouveriez pas, c'est inu¬
tile.
Pourtant, ils ont trouvé, là-bas
Us prennent un mulet, ils pren-ent une

chaîne et — tout de même! — je l'avoue
ils prennent un rondin, Us attachent la
chaîne au cou dm mulet, le rondin à la
suite de la chaîne... ah 1 l'oubliais, ils nren-

tout, les uns traînant les autres, jusqu'au
but à atteindre.
Le but à atteindre n'est pas situé précisé¬

ment loin, mais le mulet ne va pas préci¬
sément vite : elle fait ce qu'elle peut, cette
malheureuse bête.
Il en résulte — si Ton ose appeler cela un

résultat —. que cinu ou six voyages suffisent
à occuper la journée de l'animal, de l'hom¬
me et des cinq ou six rondins.
On calcule sans peine que oe déplacement

de quelques morceaux de bois revient véri¬
tablement un peu ctier et l'on conclut, d'au¬
tre part, que la fin de la guerre arrivera
avant, que les tranchées soient aména¬
gées...
Oui, vous, vous en concluez cela, mais

l'administration militaire- ne possède pas
votre sagacité.
A moins qu'elle ne partage pas-'votre im¬

patience ni votre empressement, ce qui ap¬
paraîtrait autrement grave.

Georges LORENTZ.

,La Journée
des " Bleuets "
C'était aujourd'hui le grand départ. Des

trains entiers de « bleuets » ont éparpillé
nos gosses par toute la France.
Les gares furent bruyantes, non seule¬

ment celles de Paris mais celles de toutes
les petites villes si calmes d'habitude. Sur
tout le parcours des acclamations se répon¬dirent.
— Vive la 17 !
— Par ici !
— Où vas-tu !
— Aiu revoir Margot.
— Viens donc eh ! embusqué !
D'un groupe, jaillit une voix claire, près-

qu'une voix de fillette.
— Vive la République !
Les mères n'osent pas mutuellement voir

leur visage. Elles se détournent pour ne
point voir se refléter dans Les yeux d.e l'une
les larmes qui ne doivent pas gonfler les
paupières de l'autre.
Journée lourde, si lourde pour elles !

Sourire quand ton cœur crève, pauvrefemme, comment le pourras-tu jusqu'aubout.
Nos h bleuets » sont partis. Les petitsont, à leur tour, quitté le nid. Us s en sont

allés, crânant, pour la plupart, des hommes,eux.
Mais dans un coin, parfois un bleuet qui

ne s'égosillait pas, tendait toute sa volonté
à paraître calme, mais dans ses yeux dor¬
mait une douleur farouche.
C'était à la gare de l'Est que partait le

plus fort contingent de Paris, contingentqui menait grand bruit Des femmes en
cheveux en accompagnaient pas mal.
— Cette graine-là, murmura dédaigneu¬sement un gros_monsieur cossu qui passait.
— Cettte. graine-là, ça mourra peut-être

pour vous, mon cher monsieur.
Les marohandes de fleurs se virent, déva¬

lisées et les bleuets arborèrent la branche
d'or du mimosa. C'est un brouhaha fou
de chants, de cris, d'appels. Obstinément
les mères se taisent. Une d'elles qui n'est
pas cornélienne sans doute, éclate tout à
coup en sanglots. Son bleuet la bouscuie
Alors, essayant de sourire elle a ce mot :"

— Ce n'est pas sur toi que je pleuré, -
c'est sur les autres.

Fanny Clar.

Ici, à dix kilomètres du front, du vrai
front où on souffre et où on meurt, en
tas parfois, il y a toute une population
de braves gens. La guerre aussi, pour
la plupart, les a éprouvés à travers
leurs affections et leurs amours ; et le
travail est leur lot quotidien qu'ils sou¬
lèvent comme un fardeau. Us peinent
dur pour gagner mille francs par an,
pour vivre chichement et pour élever
des enfants,' des fils que la patrie leur
prend au moment où ils croyaient pou¬
voir s'appuyer sur eux — et sacrifie...
Je ne dis pas que ces sombres réalités

les ont tournés vers les hautes aspira¬
tions de la pensée et du savoir et leur
ont forgé un esprit spécial, admirable¬
ment clair et déductif. Il s'en faut de
beaucoup hélas ! Et le malheur, tout en
enfonçant des idées dans la tête de ceux

qui semblaient les moins propres à les
recevoir, les clouent avec des fers enir

poisonnés qui finissent par tout Corrom¬
pre- Il y a cependant des gens, de bon¬
nes gens d'ici qui ne croient pas à la
vertu de notre gloire de guerriers, qui
gémissent sur notre sort, nous plaignent
plus sincèrement qu'ils nous envient et
tentent de nous soulager autant qu'il est
en leur pouvoir, non point par stupide
sentimentalité, mais d'un jet vif et spon¬
tané, dans le mouvement de leur cœur
fruste peuf-etre, en tout cas droit et
ni'
Je pense que le meilleur de ces braves

gens n'a pas le quart de'la culture élé¬
gante et facile de M. Barrés. 11 n'a pas
eu le temps de tourner et de retourner
les idées et les mots, de les peser et de
les soupeser. Il n'a eu que le temps de
tourner et de retourner la terre et d'y
semer le grain qui se lève en moisson
dorée — et non en moisson ronge. Et
son raisonnement, peut paraître simple
et étroit. Il se lamentait sur les hor¬
reurs de la guerre et il disait :

« Qué malheu !•.. qué malheu !... »
en hochant tristement la tête. Et il ajou¬
tait en sorte de confession :

« Et yen a qui croient au bon Dieu U
Je n'avais pas envie de philosopher

avec ce vieillard étrange et je me bor¬
nais à tirer sur ma pipe, à côté de lui,
et à faire silence afin qu'il entendé
mieux l'appeler, du fond de sa cons¬
cience et de son cœur, toute l'hérédité
mystique qui vivait frileusement en lûï.,
C'était par un soir de veillée, dans l'u¬
nique pièce de la chaumière où il venait
se reposer de ses travaux. Il y avait,
collées au mur, les photographies du
général Joffro -et du président Poincaré
éditées par des journaux de Paris. Et;
le seul n ornement » de cette « maisoiî
de famille » était une supension en cui¬
vre doré, entourée d'un tulle léger qui
1a, protégeait de la saleté et qu'on ne
devait jamais retirer.
Le vieux vit que je regardais la sus-4

pension •
« Vous la trouvez jolie ?... C'est une

« idée » de femme, me dit-il en me sou.
riant d'un sourire indéfinissable et où il
y avait plus de résignation que de joievéritable ou que d'orgueil.
Et je pensais à cette rie parcimonieu¬

se où le bonheur, de quelque qualité
qu'il fut, avait été si terriblement me¬
suré. Je voyais ce brave homme en lutte
continuelle avec les éléments auxquels
il devait disputer son pain, avec les
deux ou trois idées mal définies, mal
établies auxquelles il avait fallu qu'iî
emprunte sa conviction — avec la vie
matérielle et morale à laquelle il était
contraint depuis toujours. 11 niait Dieu,
le dieu des prêtres, et peut-être aussi le
dieu de certains philosophes, de certains
penseurs ou de certains savants- Il ne
savait pas encore que Dieu, ou ce que
nous appelons Dieu, c'est le sommet ofi
les aspirations communes se rejoignent
dans un même' élan. Et, en m'offrent
son unique lit, ce soir-là, il ignorait-
qu'il se montrait plus chrétien que m.'
Barres, mais à la façon de Jésus et de
Saint-Paul.

Gabriel REUILLARB

La Ueïjtrêé
du Parlement

C'est aujourd'hui que les Chambres
reprennent leurs travaux-
Au Palais-Bourbon, la -séance sera-

présidée par le baron de (Mackau, doyen
d'âge, député de l'Orne.
A l'ordre du jour : élection du bureau

de l'assemblée.
Dans les jours qui suivront : discus¬

sion des interpellations sur l'aviation.
Au Sénat, le doyen d'âge, M. ITuguet,

sénateur du Pas-de-Calais, étant souf¬
frant» c'est M. Latappy, sénateur des
Landes (quatre-vingt-cinq ans) qui pré¬
sidera la séance.
A l'ordre du jour : élection du prési¬

dent et tirage des bureaux.
Des articles que les journaux consa¬

crent à la rentrée du Parlement, rete¬
nons celui de l'Eclair.
Antiparlementaire résolu, M. Ernest

Judet ne ménage pas ses attaques ni
ses critiques :
Le crime -des Chambres vis-à-vis du pays

fut surtout dans leur légèreté inconsciente
et Leur manque de courage, lorsqu'elles
s'abandonnaieent sans contrôle aux aven¬
tures d'une politique de conflit : car en
même temps elles négligeaient de prépa¬
rer l'outil militaire, capable de nous proté¬
ger efficacement. S'exposer imprudemment
aux attaques et ne pas s'organiser pour
qu'elles tournent à notre salut, ce sera
pour la justice future du peuple mieux
éclairé le véritable sujet de griefs qu'aucun
châtiment ne paiera ni -n'absoudra..
Mais M. Ernest Judet. reconnaît par-

liellement l'effort méritoire et l'uUîS
labeur -des commissions :
A côté des journées de séances assez vi¬

des ou quelquefois inconvenantes, 16s com¬
missions ont accepté u-ne tâche rude et sai¬
ne, celle d'arracher les bureaux adminis¬
tratifs à l'inertie et de précipiter par des
interventions sévères, mais indispensables,
les -sacrifices urgents, trop redoutés par des
ministres asservis ou trompés. Or cette be¬
sogne louable est celle qui don-ne le moins
de notoriété à ceux qu'elle honore le plus.
La France saura dans l'avenir combien,
dahs les heures les plus sombres, de con¬
cessions inespérées ont été accordées sous
le coup de fouet d'interrogatoires conscien¬
cieux et sur l'invitation de vœux énergi¬
ques.
Et le directeur de l'Eclair signale une

à

de la routine, de l'égoLsme et d-e l'indiffé¬
rence qui éternisent la marche des affaire»
publiques. Aussi bien -pour les -choses da
l'armée que pour celles de moine oanslitu-
tion intérieure, la chinoiserie préméditée,;invincible, infinie, reste l'obstacle lie phi3lamentable auquel se heurte la co-lène des
braves gens, .si .proimpls à se dévouer, à sel
dépouiller, à mourir, sans hésiter, ni dis¬
cuter...
Et M. Ernest Judet termine en for.

mant le vœu que la guerre nous délivre
d-e ce fléau. ;

.

Communiqué anglais
Londres, 10 janvier. — Communiqué d-u front

britannique en France 21 heures :
L'artillerie a été active aujourd'hui près d»Fauquissart, du Bois Grenier, de Saint-Eloi efdans les environs d'Yprès.
Des aviateurs allemands ont jeté des bombes

près de Strazeele, à Hazebrouck et à Saint-Omcr,tuant une femme cl un enfant.
m «»»•— —m .

A propos
du Congrès Socialiste

Dans mon article -d'hier, j'ai omis d'in¬
diquer parmi les Fédérations qui ont ap¬
puyé le point de vue de la minorité :
La Côte-d'Or, avec son vaillant élu Ba-

rabant -; le IMai-ne-et-Loir, d'Yonne, ave<3
son élu Gobert, et j'en passe des meilleures.

Jean Longuet. <

'U'U feu icujuuiu , v-/

tration bureaucratique, tqu-e dénonçait
hier un sénateu-r républicain, le direc¬
teur du Journal, M- Charles Humbert :

Quiconque étudiera loyalement cette cu¬
rieuse histoire des réfections de notre ou¬
tillage impuissant ou anéanti, ne concluera
pas contre le Parfement par un verdict hos¬
tile. En réalité, l'effort laborieux de ces
derniers mois plaidera en faveur de cir¬
constances atténuantes pour compenser les
négligences et les contre-sens d'autrefois.
La vérité oblige -à reconnaître qui? le plus
indéracinable des yicés qui altèrent la vi¬
talité de l'Etat, et qui l'ont mis à d'eux doigts

Faits divers
Pauvre folle

Ne jouissant plus de ses facultés rnënta-,
les, Mme Flore Portelet, 63 ans, s'est jetée,
à 23 h. 45, par la fenêtre de son apparte¬
ment situé au quatrième étage, 50, rue Riat.
Elle s'est broyé le crâne sur le sol.

Un poste téléphonique
Le kiosque-vigie de l'a gare des Invalides

vient d'être relié au réseau téléphonique
public. Le numéro d'appel est : Fleurus
05-52.

Infortuné permissionnaire
Le soldat Jean Ghapuis, soldat au 42° ré¬

giment d'artillerie à bt-Ctoud, avait, aprèsde longues démarches, obtenu la permis¬sion de coucher à Paris. Pour la premièrefois, hier, il usait du droit qui lui était con¬
féré, et dans la soirée il passait, rejoignant
-son domicile rue Lafayette, lorsque le taxi-
auto 2121 G. 3 le tamponna et le culbuta
en face du numéro 70.
Relevé avec de sérieuses blessures à la

tête, il a été transporté dans un état très
grave à l'hôpital militaire Çaint-Martin.-

Un cheval empalé
En faisant un écart, un cheval attelé â'

un lourd camion est venu s'empaler sur le
levier d'une aiguille de tramway, 15, ave¬
nue Michelet,, à "Saint-Ouen. Ce sont les
pompiers de Paris qui sont venus retirer la
pauvre bête de sa fâcheuse position. L'a¬
nimal a dû être abattu.

Le feu
A 2 h. 15, les nompiers ont éteint uH?

commencement d'incendie qui -s'est déclaré'
dans -une écurie appartenant à M. Hei-
man-n, marchand de chevaux, 22, boulevard
Saint-Marcel. ' Dégâts peu importants.
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I AUX ÉCOUTES Les Voies à la LES PLANCHES
L'ALSACE-LORRAINE ET LE DROIT

Honnêteté
commerciale

Ayant reçu, hier, une invitation à dîner,
Chose précieuse entre toutes en ces temps
ûe vie chère, je voulus, comme il convient,
offrir à la femme de mon amphytrion quel¬
ques modestes violettes. Une voiture pas¬
sait. La marchande, d'une voix quelque peu
écaillée, criait : « Elle embaume, la vio¬
lette 1 » et au-dessus de l'amoncellement
des fleuirs s'étalait l'écriteau : 10 centimes.
Etant donné l'état de guerre, je trouvai ce
prix à portée de ma bourse. Je choisis le
bouquet qui me semblait le plus frais et je
tendis mon décime.

— Pardon, Monsieur, c'est cinq .sous.
Du hout de mon parapluie, j'indiquai l'é-

icriteau.
— Parfaitement, ce bonquct-là est à deux

sous, mais c'est le seul. Les autres coûtent
25 centimes.
Et je pus constater que cc bouquet-là

était très mièvre et très fané, Je dus donc
y aller d'une pièce trouée.

«**
Pendant ce temps, ma femme pour se

venger de dîner seule avait résolu oe se ré¬
galer avec une épaule de mouton. Elle en¬
tra chez un boucher où elle avait vu une
affiche ainsi conçue : « Epaule de mouton :
1 fr. 60 la livre ».
L'épaule choisie par ma femme pesait

exactement trois livres. Gomme ma moitié
a fréquenté autrefois l'école du soir, elle
fit cette multiplication mentale : 1,60 x 3
i= 4 fr. 80. Et elle offrit en paiement un bil¬
let tout neuf de cinq francs.
— Ça fait 5 fr. 40 fit la bouchère-
— Vous faites erreur, madame ; trois

lois 1 Cr. 60 font 4 fr. 80.
— Mais ce n'est pas 1 fr. 60 !a livre, c'est

a fr. sa.
Avec le même geste que moi pour les vio¬

lettes, ma femme indiqua l'affiche apposée
Conformément aux règlements.

— J'vas vous expliquer, madame, fit la
bouchère-. Mes moutons n'ont., que deux
épaules (Note? qu'il en est toujours aipsi,
sauf pour le mouton à cinq pattes, qui esi
très rare.) Gomme je vends beaucoup pkis
de double épaules que je n'achète de mouT
ïon, je suis obligée de mApprovisionner
au détail et je paie cette marchandise plus
chère. Vous pouvez constater par vous-mê¬
me.
La bouchère montra les moutons pendus

au crochet qui, tous, étaient veufs de leurs
épaules, et elle ajouta :

— Vous voyez que je ne mens pas.
Ma femme fut convaincue. Lorsque, plus

'tard, dans la nuit, elle me raconta cette
histoire, je lui demandai-:

— Combien ta bouchère a-t-elle vendu les
épaules qui adhéraient au mouton ?
Ma femme .répondit :
— Elle n'a pas voulu me le dire .

Ch. 8.

fertes ipour tendre la main au profit de
l'huils à veilleuse
Oh ! mesdames, comme votre geste au¬

rait été plus joli si, au lieu de ramasser de
l'argent pour votre veilleuse, vous aviez
employé le produit de votre qûéte à l'achat
de quelques bouteilles de pinard ou de
gnolle qui auraient apporté un peu de bien
être à vos maris, à vos frères ou à vos en¬
fants. Ils se passent des veilleuses, nos
bons poilus et se contentent de la lueur
rougeoyante du fourneau de leur ' pipe,
quand, encore, ils ont du tabac pour l'ali¬
menter.

A SaintaDenis
La Municipalité de Saint-Denis organise pour

le cljmanctie tj février Tint», unie grande matinée
artistique en iàvéuf'des'œuvres dé bienfaisance
de la Vide.
lin succès est assuré à cette matinée qui aura

lieu au Palais du Trocadcro sous la présidence
tu?. ptusKuro ministres, avec le concours des ar- .
listes de l'Opéra, de la Uomêdie-lTançaise, de
ÏUpéra-Comique et dés principaux artistes des
tûéâtr-es et concerts parisiens.
nous ferons connaître le programme de cette I

niatmee.
l'eueitons les administrateurs de la ville de

Samt-Demis pour leur initiative, ainsi que pou!
le dévouement qu'Us ne cessent de manifester I
à l'égard, de leurs concitoyennes et concitoyens 1
las plus éprouvés.

LES CONFERENCES

A propos de l'étude de M. Gabriel Séail-
les sur l'Alsace-Lorraine, M. Ferdinand
Buisson publie dans le Radical un article
excellent en tous points.
Nous nous faisons un devoir et une joie

d'en reproduire -les principaux passai.es :
Il y a deux conceptions du droit :

avant et après 89. Celle d'autrefois ne
connaît que des provinces, des territoi¬
res qui appartiennent à un maître et
qui cassent de lui appartenir si un plus
fort les lui enlève- La notion moderne
soutient qu'un peuple n'estl pas une
chose, mais une personne qui dispose
d'elle-même. « Nous avons pour prin¬
cipe, dûsai't Carnot, tque tout peuple,
quelle que soit J'exiguîté du pays qu'il
habite, est absolument maître chez lui,
qu'il est égal en droits au plus grand
et que nul ne peut légitimement atten¬
ter à son indépendance. »

ble page de M. Paul Deschanel qui sert
de préface au magnifique volume eon
sacré à l'Alsace d'autrefois par son
pieux historien, Rodolphe Reuss On
sera frappé de l'accord entre les juge
meiits du président de la Chambre et
ceux du professeur de Sorbonne.
Celui-ci, après le récit du crime, en

suit les conséquences. Il commence
par rappeler la courageuse protestation
des socialistes allemands de 1871 con
tre l'annexion : il rend hommage à Be-
bel et à Liebkmecht, qui expièrent par
deux années de forteresse leur fidélité
au « grand dogme de la démocratie
Il relève ausài la clairvoyance de Karl
Marx annonçant à l'Allemagne, comme
suite fatale de son acte, « une guerre
« nouvelle, non pas une de ces guerres
« localisées, mais une guerre de race
« contre les races slaves et latines coa-
« lisées »,

3 la Chaunji ère

L'homme penché
. .*■

<i Penchons-nous attentivement sur l'Al¬
lemagne », s'écrie le diplomate avisé df
l'Action Française, Jacques Banville.
A l'entendre, vous croyez sans doute que

cet homme, obligé de se pencher, est un
géant.
Du tout. Il n'est guère plus haut que

Théophile Delcassé.

L'Huile Sainte
Par ces temps de vie chère, où tout aug¬

mente, l'huile destinée à la lampe des sanc¬
tuaires a suibi la loi commune.
Je n'en veux pour preuve que cette invi¬

tante circulaire lancée par M. l'ajbbé J.
Canonier, curé de Saint-Eimemond, église
de Saint-Etienne.
Il y est dit que le P. Penoy prêchera sur

l'Intronisation du Sacré-Cœur dans les fa¬
milles. Après le sermon, partie de concert
avec le gracieux concours des enfants de
la maîtrise de Saint-Louis et cette char-
manto petite fête se terminera par une
quête « in caudâ venenum » au profit de
I Œuvre des Veilleuses de Saint-Eunemond.
Ce sont, paraît-il, Mmes Vincent, Rou-

yeure, Balay et Chavanis qui se sont cf-

La Ligue Française de J'Enseignefent organise,
du 17 janvier au 1er mai prochain, une scrie de
qumze grandes conférences patriotiques. Elle
s'est- assurée le concours d'orateurs tels que
M.yï. Louis Barthou, général Malleterre. Steeg,
Ferdinand Buisson, Edouard Petit, Léopold Ma-
bildeau, Emile Kinzelin, Emile Koyer, bâtonnier
de l'Ordre des Av-ocats de Bruxelles, le bâton¬
nier lienri Hobert. Victor Bêrard, etc...
La première conférence aura lieu le 17 jan¬

vier a 4 heures 30. M. Vesnitch, ministre pléni¬
potentiaire de Serbie, présidera une conférence
de M. Uiaboseau, secrétaire particulier du pré¬
sident du Coneeal, sur 1' « Ame Serbe ».
Ecole des Hautes Etudes Sociales, 16, rue de

ia Sorbonne.
Mercredi 12 janvier. — A4 heures 15, M. Dû¬

ment-YViiden « La domination allemande en Bel¬
gique. »
A '5 heures 30, M. JAfred Croiset « L'origine

grecque de quelques notions morales du temps
présent. »

>^t— -é

Tribune des Lecteurs
La relève

des officiers incapables
Une circulaire récente (décembre 1015) du Mi¬

nistre de la Guerre prescrivait la relève des of¬
ficiers " ~ " 1
Cette circulaire ' place les officiers en face de

ce dilemme ; ou le front, ou l'exclusion de l'ar¬
mée.

L1 est évident que tous les officiers ne peuvent
pas être sur le front, il faut aussi des officiers
dans les services de l'arrière. Mais il n'est pas
mouis juste que ces derniers aient fait leurs
preuves au front, ou soient appelées à tour de
rôle, a les fournir.
Nous croyons savoir que cette circulaire va

être appliquée a très bref délai dans les batail-
ionis d'étapes aïïectés aux services des gares ré¬
gulatrices.
D'une enquête à laquelle nous nous livrés, il

résulte que ia situation des officiers dans ces for¬
mations équivaut a une sinécure.
(Jti'on en juge :
l!s touchent les mêmes traitements que les

officiers combattant en première ligne et jouis¬
sent en outre gratuitement de tout le confort
moderne et de mille autres avantages.
Ces postes de tout repos, ces villégiatures de

choix conviendraient à merveille aux officiels
blessés, convalescents ou évacués du front en
raison de maladies graves.
Le serait dans tous les cas une juste récom¬

pense accordée à des vaillants.
Ces officiers de carrière, malgré leur état d'in-

Jértanté physique, assureraient infiniment mieux
ce facile service d'étape que Jes occupants ac¬
tuels, pour la plupart officiers territoriaux d'oc¬
casion. Soldat IDOINE.

Manifestement, le traité de Francfort
a été une violation de oe principe. Nul
n'avait le droit « d'arracher la qualité
de Français à des Français ». Dans des
pages émouvantes, Séailles retrace les
scènes de l'Assemblée nationale de Bor¬
deaux, les protestations de Louis
Blanc, de Victor Hugo, d'Edgar Quinet
et enfin cette immortelle déclaration ré¬
digée par Gambetta et signée par tous
les représentants de l'Alsace et de la
Lorraine, dont on ne relira jamais trop
la conclusion :
En foi de quoi, nous prenons nos con¬

citoyens de France, les gouvernements et
les peuples du monde entier à témoin que
nous tenons d'avance pour nuls et non
avenus tous actes et traités, vote ou plé¬
biscite, qui consentiraient abandon, en fa¬
veur de l'étranger, de tout ou partie de nos
provinces de 1 Alsace et de la Lorraine;
Nous proclamons par les présentes, à ja¬
mais inviolable, le droit des Alsaciens et
des Lorrains de rester membres de la na¬
tion française, et rious jurons, tant pour
nous que pour nos commettants, nos en¬
fants et leurs descendants, de le revendi¬
quer éternellement, et pair toutes les voies,
envers et contre tous usurpateurs.
Sur ce document d'un prix inestima¬

ble — que l'éditeur Fïschbacher vient
de reproduire en fac-similé, d'après
l'original conservé à la Bibliothèque de
la Chambre — il faut lire une admira-

Se rencontrant avec Fauteur alle¬
mand de la fameuse brochure J'accuse,
le philosophe français ne voit qu'un dé¬
nouement à l'effroyable drame : celui
que prophétisait Kant, il y a un siècle,
sous le nom de Fœdus pacificum, pacte
des nations résolues à remplacer la
guerre par l'arbitrage. Plus près de
nous, Erneslt Renan disait, avec déjà
plus de précision : « On verra la fin de
« la guerre, quand, au principe des na-
« tionalités, se joindra le principe qui
« en est te correctif, celui de la Pédé-
« ration européenne, supérieure à tou-
« tes lès nationalités et disposant d'une
« force capable de maintenir, contre le
« plus puissant des Etats, une décision
« jugée utile au salut de .la famille eu-
« ropéenne. »

O rêve ! O utopie ! s'écriera plus d'un
lecteur. — Vous vous trompez, répli¬
que froidement Séailles : le rêve prend
corps,l'utopie est en train de se traduire
en actes. Qu'est-ce que c'est donc que
l'union des puissances alliées contre
l'hégémonie pangermanique sinon un
premier exempte de cette: répression
collective d'un Empire de proie ? Pour
lui, c'est le commencement de la fin.
Pour le monde libéré, c'est peut-être,
beaucoup plus tôt que vous ne le sup¬
posez, l'avènement d'une ère nouvelle ;
la Grande Guerre aura frayé les voies
à la Grande Paix.

F. BUISSON

Au Gui l'Em...prunt
Revue en un acte.

i< Et malgré lés neurasthéniques
Donnons asile à la gaieté. »

C'est toute l'inspiration de la revue qui se
trouve résumée dans ces deux vers du pro¬
gramme.
De la gaieté, Au Gui l'Em-..prurit en est

remplie.
C'est une gaieté de bon aloi, faite de bon-

garçonhisme et où tous les petits ennuis
quotidiens sont sujets A rire : on rit .du
manque de taxi-autos, on rit de l'absence
de lumière, on rit de l'augmentation du
charbon, on rit de tout. Et si le chanson¬
nier touche à la guerre, c'est en termes dé¬
pourvus d'emphase et de fausse grandilo¬
quence (Dam ! ils ne sont pas académi¬
ciens !)
Il y a, dans cette revue, des scènes du

plus hilarant comique, celle notamment des
engagements anglais où Tourtal et Domi¬
nas singent les petites girls anglaises avec
une savoureuse fantaisie. Egalement d'au¬
tres scènes, doucement émouvantes œlles-
là, et qui nous valent d'applaudir Lucy Pe-
zet.
Outre l'excellence de la revue, je dois

mentionner le succès des chansonniers qui
— chose rare — ont écrit de nouvelles
chansons pour le renouvellement du spec¬
tacle. Do-minus, Abadie, très en progrès ;
Tourtal avec des retraitas cocasses, et Paul
Weil, toujours aussi mordant et ironique¬
ment acerbe ont bien mérité de leur pu¬
blic.
Je ne veux pas oublier « Le Noël de la

Tranchée », . pièce d'ombres dessinée par
Zyg Brunner dont il est superflu de dire
toute l'estime que j'ai pour son talent.

Marcel Sêrano.

Capucines, 8 fi. 30, En franchise, revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30. Attractions, Antonle
Toréador, fantaisie bouffe.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALAoj
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les joura,
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro-
gramme varié. Intéressant, Orchestra
Phonique.

symr»

^y9ïJ"ÇINElv*A(14. rue de la Douane). TéLi26-44. Jous les jours, matinée à 2 h. 30, soij
t'PA A N hAlinnn * .1 1*. _ - . ^ Icée à 8 heures. Autour de
fites au jour te jour.

la guerre. Actua»

OMN1A PATHE (à côté des Variétés). — Dette,
de haine (Georges Ohneil. Le cadeau de Rigadin
(Princej. Actualités militaires.

La lotte contre
le commerce ennemi

NÉCROLOGIE
Notre confrère, Ml Georges Aubry, présent

de l'Association pvofessionelie des journalistes
parlementaires, vient de perdre sa femme, dé-
cédiée presque subitement a l'Estaque-Plage, pres
de MarSeUti, samedi matin. 8 janvier.
les obsèques ont été célébrées lundi, dans ia

plus stricte intimité, au cimetière Saint-Perre. à
Marseille.

De 14 heures
à minuit

— 526* Jour de Guerre.
— A la Chambre des Communes, lord

Chamberlain a annoncé une ;muertante
. (victoire des troupes britanniques sur :es
Tares en Mésopotamie, le 7 janvier. L'enne-
ïni, au nombre de 50.000, est en pleine re¬
traite ; les Anglais ont pris 2 caa » is et fuit
■700 prisonniers.

— Pour des raisons de santé, le général
Nixon quitte le commandement des troupes
anglaises en Mésopotamie. Il est remplacé
par le général sir P. Lu<ke.

— Une circulaire du général Galliéni ac¬
corde des^permissions aux vignerons pour
la taille de la vigne et aux cultivateurs spé¬
cialistes pour la préparation de la récolte
du tabac.
— Le feu s'est déclaré hier soir dans un

cinéma des Gobelins. La malveillance ne
semble pas étrangère au sinistre. Quatre
individus suspects ont été arrêtés et écroiués
au Dépôt.

— Un Algérien de 21 ans, Karbrouck-
Hassam, a été frappé d'un coup de couteau
dans la poitrine rue Lecourbe. On croit à
fine mystérieuse vengeance.

— Deux grévistes autrichiens ont avoué
qu'ils étaient partis de New-York dans le
but de fomenter une grève et une émeute
dans l'O'hio. Le juge d'instruction est per-
sliadô que l'origine du complot remonte a
iWalTStreet. Plusieurs hautes personnalités
autrichiennes seraient compromises. Ces
nouvelles provoquent une grosse émotion
en Amérique.

— Une poudrerie a sauté à Corneyspoini
• '(Amérique). On croit à un attentat,
— Des cadavres de marins allemands re¬

jetés par la mer semblent établir qu'un
navire de guerre allemand a coulé dans la
Baltique.
— Le gouvernement grec a protesté con¬

tre l'arrestation des consuls à Mitylène.
•

— Un neutre revenu de Berlin a constaté
que les esprits sont très montés et que de
nouvelles émeutes sont à craindre. D'Ams¬
terdam, on signale de nouveaux troubles à
Berlin, Cologne, Dresde, Ghemnitz, Bres-
îau, Munster, Aix-la-Chapelle, Dulsburg et

Essen. Les voyageurs qui rapportent ees
nouvelles, affirment que l'instant n'est pas
éloigné où les populations obligeront le
gouvernement à demander la paix.

— La commission de l'armée entendra
demain M. René Besnard, sous-secrétaire
d'Etat à l'Aéronautique.

-- Six délégations de trois membres vont
partir pour le front pour enquêter sur les
niercantis qui exploitent nos soldats.

— Deux ateliers des usines Krupp ont été
détruits par un incendie.

> <

Alsaciens-Lorrains
ou Allemands?

Quelques administrations publiques, notam¬
ment les Postas et le Service des retraites, usant
des anciennes formules, qualifient d'Allemands
les Alsaciens-Lorrains munis d'un permis Ué sé¬
jour. .

■Le Gouvernement voudra sans doute exhorter
ses fonctionnaires à éviter une dénomination
aussi tâcneuse.
Ne conviendrait-il pas. au surplus, d'étendre

aux Alsaciens-Lorrains engagés sous nos dra¬
peaux et séparés de leurs famille par la fron¬
tière, les dispositions bienveillantes qui aocoi*
dent après enquête aux mobilises des régions
envahies un secours mensuel de cinq francs 7
La Ligue des Droits de l'Homme a transmis

ces vœux à M. le Président du Conseil.
Nous considérons l'Alsace comme française de

droit ; c'est bien lé moins que nous mettions
d'accord nos règlements e tnotre doctrine.

—_

Clôture du Congrès socialiste
Hollandais

Londres, 10 janvier. — M. Camille Huys-
mans a fait, après la clôture d.u congrès
extraordinaire du parti socialiste hollan¬
dais, un discours' dans lequel il .a dit : « La
reprise des relations internationales socia¬
listes ne fait aucun doute. L'Internationale
n'a jamais cesser d'éxieter. »
M. Huysmans a fait remarquer que, com¬

me secrétaire du bureau international et
comme Belge, dont le pays a été dévasté,
il demeurait en contact avec ceux qui ont
voté les crédits de guerre à l'aide desquels
la destruction de sa patrie a été accom¬
plie
Afin d'obtenir des résultats pratiques de

la motion de paix votée aux conférences
de Copenhague, de Londres et de Vienne,
les délégués ont été ensuite convoqués à
La Haye, mais là les Beiges et les Alle¬
mands seuls se sont présentés.

Le Conseil d'Administration de l'Office
national diu Commerce extérieur, qui vient
de se réunir sous la présidence de M. Clé-
mentel, ministre du Commerce et de l'In¬
dustrie, a entendu le rapport annuel de M.
E. Sartiaux sur le fonctionnement de l'Of¬
fice national du Commerce extérieur pen¬
dant l'année 1915.
Le distingué Rapporteur constate que

l'Office national du commerce extérieur
« a trouvé dans la Presse française, ordi¬
nairement assez sobre d'infournalions éco¬
nomiques, un concours très apprécié, qui
montre qu'elle a mieux compris, depuis la
guerre, en ouvrant ses colonnes aux com¬
munications relatives à notre commerce
d'exportation ,1a nécessité de défendre le
génie français dans toutes ses manifesta¬
tions

« Elle a donc été, dit-il. en l'espèce, un
auxiliaire très précieux pour l'Office, dans
l'œuvre de diffusion qu'il n'a cessé de pour¬
suivre.

n La documentation recueillie en faveur
de nos exportateurs a atteint, par son in¬
termédiaire ,un grand nombre d'entre eux.
Antérieurement fiai, à diverses- reprises,
exprimé le regret que l'Office national ne
fût pus exactement apprécié par une cer
tain© catégorie de fabricants et de construc¬
teurs français : aujourd'hui au contraire,
grâce A une collaboration constante -t ac¬
tive dé la Presse et aux publicalioos faites
pur l'Office dans les Dossiers Commer¬
ciaux, l'institution est connue pour ainsi
dire pur tous ceux qui s'intéressent au com¬
merce d'exportation ou désirent s'y adon¬
ner.

« C'est la meilleure préparation pouï
l'œuvre de demain ; car ce n'est guère
qu'après la cessation dés hostilités et
quand notre activitééconomique aura repris
sou cours, qu'il sera possible d'apprécier
■complètement Les résultats de l'action mo¬
rale exercée par l'Office pendant la guerre.»
En tout état de cause, M. E. Sartiaux se

plaît à reconnaître que maintenant les in¬
dustriels! et commerçants français admet¬
tent en général le principe de la lutte éco¬
nomique de demain et qu'ils sont décidés à
la livrer d'une manière active et énergique.
En abordant l'étude des moyens mis en

œuvre pour obtenir ce résultat, M. E. Sar¬
tiaux rappelle que les Dossiers Commer¬
ciaux ont été remarqués pendant l'année
écoulée 'par
« la documentation qu'ils contiennent et
qui a trait, depuis l'ouverture des hostili¬
tés, aux moyens à employer pour concur¬
rencer utilement, sur les marchés étran-

. gers, les produits 'allemands et austro-hour
grois. Depuis un an, cette publication est
entrée dans une remarquable prospérité ».
Pendant celte dernière année, l'Office

n a reçu de très nombreuses Propositions
d'Affaires qui ont fait l'objet de plus de
28.600 communications adressées à des
commerçants et industriels français pour
leur signaler des demandes d'acheteurs
ét,rangeais et des offres de représentants
établis au dehors. Les propositions d'a¬
chat et de représentation transmises direc¬
tement à l'exportateur n'offrent pas seule¬
ment cet avantage de rapprocher deux élé¬
ments qui se recherchent, mais encore d'a¬
bréger les formalités de correspondance. »
Comme le fait justement remarquer M.

Sartiaux.
« la force de l'Office national, c'est de faire
pénétrer les communications chez le fabri¬
cant ou le producteur, individuellement,
sans intermédiaire d'aucune sorte ; beau¬
coup de communications officielles ne par¬
viennent généralement qu'à des groupe¬

ments n'ayant pas de réunions fréquentes
et ne disposant pas des moyens de les faire
connaître en dehors de leur bulletin pério¬
dique, quand il existe ».
Laissons parler Déminent Rapporteur

dans ses conclusions que tous nos fabri¬
cants et négociants pourront méditer :

» En terminan 1 examen du fonctionne¬
ment des Services de l'Office, je me' plais
à constater, et vous serez unanimes à le
reconnaître avec moi, que l'Office, pendant
cette période angoissante de la guerre, a
poursuivi et étendu ses opérations avec
énergie et persévérance.

ii Malgré les difficultés matérielles ducs
non seulement à la réduction importante
de son personnel ,mais encore aux obsta¬
cles créés par les événements dans les re¬
lations commerciales ,l'Office, par un tra¬
vail intensif, a obtenu des résultats très
appréciables que le Rapport dont vous ve¬
inez d'entendre la lecture traduit encore in¬
complètement....

» Je me tourne maintenant vers les in¬
dustriels et commerçants français qui, au
point de vue économique, doivent envisa¬
ger dès aujourd'hui les lenremains de la
guerre. Il serait regrettable que, par suite
(l'un manque d'initiative et d'efforts sage¬
ment coordonnés, ils se laissent une fois
encore surprendre par leurs redoutables
concurrents.

n Depuis quelque temps on a beaucoup
parlé et beaucoup1 écrit sur le savoir-fat
des Allemands ; on a trop facilement fait
leur éloge et en même temps' trop souvent
douté des moyens et. des innombrables res¬
sources dont dispose le génie français.

n Nos industriels et nos commerçants ont
le devoir de s'organiser sans retard pour
détruire cette légende et pour prendre la
place des austro-allemands dans les pays
étrangers. lis y trouvèrent non seulement
des marchés nouveaux, mais encore des
places laissées liiteres par l'ennemi.

« Ainsi que le prouve l'enquête faite par
la Société d'Encouragement pour l'Indus¬
trie nationale, auprès des Chambres Syn¬
dicales, en vue de connaître leur opinion
sur la situation actuelle de l'industrie ,1a
France est en état de fabriquer et de vendre
à des conditions de prix avantageuses les
produits que les Austro-Allemands déver¬
saient sur notre marché avant la .guerre..

« Nos industriels et nos commerçants
doivent en outre consentir des facilités
qu'ils n'ont .pas accordées jusqu'à ce jour
à leur clientèle, et se mettre au niveau de
leurs concurrents par une fabrication inten¬
sive en vue d'abaisser les prix de revient
et de lutter contre la concurrence étran- •

gère.
n La statistique des exportations prouve

que, dans ces dernières années, la France
a fait un effort remaruable pour étenqdre
ses débouchés.

« Si la progression des exportations al-
letaandés a, pendant certaines années,- dé¬
passé celle des exportations françaises,
cela tient, ainsi que l'a justement indiqué
M. Land ry dans son rapport, « au manque
o d'initiative de nos producteurs, trop peu
« soucieux en général d'élargir leurs affai-
« res, de conquérir les marchés du dehors.
« moins audacieux et moins tenaces que
» leurs rivaux d'outre-Rhin. »
■Nous devons demander à nos industriels

et nos commerçants dé se préoccuper de
créer les produits qu'ils ne fabriquaient
pas encore et de développer leur fabrication
courante.

« Ils devront également laisser de côté
les rivalités de personnes et d'intérêt qui
n'ont pas d'autres résultats que de paraly¬
ser nos efforts et d'affaiblir la supériorité
indiscutable de notre production.

« C'est ainsi que nous verrons grandir l.r
puissance industrielle "t. commerciale de la
France, et qu'après epir obtenu le succès
des armes, nous poum-us également en¬
visager nos .succès cnnnmerciaux. »

Courrier des Spectacles
Porte Saint-Martin. — La reprise d'Anna Ka¬

rénine, Les demie res de Cyrano de Bergerac.
Cyrano ne sera puis joué que jusqu'à diman¬

che prochain incrus ; il n'aura donc plus que
cinq représentations en soirée, et une en mati¬
née : oe sou- mardi, mercredi, jeudi, samedi et
dimanche. Jusqu'à la lin, c'est toute l'admirable
troupe de ia Forte BuintrMartin qui interprétera
l'œuvre de Mi. Edmond Koetand.
Mardi prochain 18 janvier, la Porte St-Martin

fera une reprise (l'Arma Karénine dont on n'a
pas oublié, à ia création, le retentissant succès.
La pièce de M. Edmond Guiraud, d'après Tolstoï,
comporte cinq actes et sept tableaux, des dé¬
cors anciens et pittoresques, un grand déploie¬
ment de mise en scène JJne interprétation hors
ligne est réservée à Anna Karénine : nous y ver¬
rons M(me Andrée Mégard, dans le rôle qu'elle
a si brillamment créé, Mme Madeleine Guiraud,
Mines Hevonne, Le JEers, M. Louis Gauthier,
Jean Kemm, Monleux, Jean Duvâl, Cazalis.

Nouvel Ambigu. —- Sherlock-Holmes est le plus
grand succès du jour 1 Tout Paris sa presse au
Nouvel Ambigu pour applaudir la pièce la plus
Impressionnante qu'on puisse voir. Le prodigieux
succès de Sherlock-Holmes s'explique par ce fait
qu'il intéresse, qu'il passionne également tout Je
monde. Sheriock-oHlmes, c'était prévu, a repris
le cours de son admirable carrière.

m

Concert Mayol. — Madame Bou-Dou-Ba-Dar
Bouh ! opérette, avec Les huit négresses de Zan¬
zibar, Jeudi matinée.

Bienfaisance
Grande matinée camancûe prochain au Troc®-

déro. organisée par les Amis de Paris au prol/S.
des Réfugiés de la Marne à Paris, sous la prési"!
dence Oe-M. Léon Bourgeois, qui prendra ia pu,-;
rôle ainsi que M. le bâtonnier Henri Hobert.
Concours de la Garde Bépublicaine et de l'or¬

chestre Emile Bourgeois, et des plus émuients
artistes ; scène musicale et rythmique en - bore
-neur des « Morts pour la Patrie » sous la dF;
rection de M. Vincent d'indy ; Ave Maria par
l'ensemble de violons de la classe Leiort, les'
harpes et l'orchestre ; Hommage des AUies à M
France, <!-propos eu vers de J. Bedelspcrger ; '
les nations aBioes la France et l'Aisaoe-Loi» '
raine, représentées par Mites Marie l.econtq, l
Madeleine Rocii, Robinne, Dussane, Vaipreux,.
Briey, M. L. Derval. La location est ouvert» •
(5 fr. à 1 fr.).

En l'honneur de Pégoud
Le Comité qui vient de se constituer pour éle¬

ver un monument a l'aviateur Pégoud dans soa
pays naial, à Montieirat [Isère), adresse un char
Jeureux appel aux Dauphinois, « persuadé que
tous auront à cœur de garder lklèlenir.mt le culte
d'un héros dauphinois qui a si nioblémcttt dé¬
fendu sa palng. »
Le Comité d'honneur est composé de MM. An¬

tonm Dubost, président, du Sénat ; le général
Galliéni, Hené Besnard, les Sénateurs et Dépu¬
tés de l'Isère, MM. Dsuoch (de la Meurtiie), Abel'
Baliif, etc.

La Censure suisse
■La commission fédérale de contrôle de la pie» '

se — et non pas l'autorité militaire, comme oa<
l'a publié par erreur — a décidé d'interdire l'cx-î
position publique en vitrine des ouvrages sire)
vants :

1. Le journal illustré le Pays de France, n: 02.)
du 23 décembre F915, Paris. — 2. Le journal'
Illustré Simplicissimus n,- 39, du 23 décembre'
Munich. — 3. Le journal illustré la Baïonnette^-
n: 25, du 23 décembre ; et 26 du 30 décoteDre*
Paris. — 4. L© journal illustré Die
n- 532, du 9 décembre, Vienne,
illustré Der IVahre Jacob, n- 767,
bre, Stiittgsri. — 6.

Muskete,-
o. Le journal?

. du 10 décerna-;
, Le journal illustré Kihcriki^

v 50, du fi décembre 11)15, Vienne. — 7. Almuf
■nach Vermot de 1916, pubSé à Paris. — 8. Kriegs*
kalender, août 1914-juiillet 1915, Berne. — 9. La
Gazette des Ardennes, n- 122, du 22 décemtor<ïj
Charleville. — 10. La brochure illustrée Kladir-
radatsch, n' 3 du n- de Noël 1915, n- 51, du:
19 décembre, Ber.tin. — il. La brochure illustré»
Jrigend, n. 51 de 1915, Munich. — 12. La taro-'
chure illustrée Kriegschronik der Meggendorier.
RlaËtter. n* lHAft TOiMi® * -i ^ »-Blaetter, n' 1303, publié» à Munich. — . La'

I brochure illustrée Kriegsnummer 72, des « Ulk %
r. .

v, do ' fin 17 décembre Î915, Berlin. —* 1.4. Le journalComédie Française. — Demain mercredi 12
Bulletin ae l'Alliance française, n' 27, du 1" dé-janvier reprise de l'Ami des Femmes, comédie rembre paris.. _ 15. La brochure : Le vampireen 5 actes d'Alexandre Dumas fils. 1
^ COniinent, par le comte Ernest zu Reventlow,
publiée à Berlin

vwv

Opéra. — Les admirateurs de Lulli qui assise
feront à la matinée de jeudi auront la joie d'en¬
tendre des. fragments d'Astys intercalés dans le
ravissant spectacle qu'est Mademoiselle de Nan¬
tes. La belle voix de Mlle Hatto nous restituera
l'élégante langueur d'antan. Cette évocation
d'une grande époque d'art a été amplifiée éga¬
lement dans sa partie chorégraphique et Mites
Johnsson et Barbier déploieront leur grâce dans
la gavotte de Luth.

publiée à Berlin.
D'autre part, la Mente et la .distribution des

CE SOIR

THEATRES
COMEDIE-FRANÇAISE, Relâche.
ODEO». Relâcha ~ "
OPERA-COMIQUE, Relâche.
TRLANON-LYRIQUE, Relâche.
PORTE SAINT-MARTIN, — Cyrano ''' Pcyerao.
7 heures 30 mardi, mercredi, jeudi, samedi,
dimanche /dimanche, mâtiné* et soirée). M.
Jean p"_,a'( M. Louis Gauthier, Mlle Carmen
Deraisy.

Gaîté, à 8 h. 30, jeudi et dimanche matinée à
2 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer ? pièce de
MM. Maurice llennequin et P. Véber.

Théâtre Antoine. 8 h. 30, La Belle Aventure,
Théâtre Sarah-Berahardt, 8 h., L'Aiglon.
Châteiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬
che à 8 h. 30, L'Ecole des Civil's, revue.
Variétés, 8 (h. 15, Mademoiselle Josette, ma
femme.

Héjane, 8 h.. Madame Sans-Cène.
Gymnase, 8 h. 30, Les Deux Vestales.

NOUVEL AMBIGU. — Sherlock-Holmes. 8 heures,
mardi, jeudi, samedi, dimhnehe V[di(manche,
matinée et soirée). Ilarry Baur, Janvier, Numès,
Garay, Andrée Pascal et Rasa Bruck.

POUR LES ÉTRENNES
ENVOYEZ DES LIVRES AUX POILUS

Le dernier ouvrage de H.»G. WELLS fut écrit à leur intention

La Guerre qui tuera la Guerre
(Traductioij de GE0BGES-B71ZILE)

.1 vol. pris dans nos boréaux 3 fr. Franco, 3 fr. 25

Renaissance. 8 h. 30. La Puce à l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, Il
faut l'avoir, revue.

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, Le Mystère de la Maison Noire
2 h. 30 et 20 h. 30.

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mimi pinson.
Cluny, 20 heures 30, Les femmes collantes,
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de Corneville,
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film de
Gabrieie d'Armunzlo.

Thé&tre Albert l'r (64, rue Rocher), à à 8 H. 45,
Ce bon M. Zoetebeeh, succès 111

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. Tél. Gut. 68-G7. — Mada¬
me Bou-Dou-Ba-Da-Bouh ! opérette à spectacle,
Madeleine Guitty, Mansuelle, Bianea de Bii-
bao. Partie concert.

Le CagibiT 25, rue Caumartin. Chansonniers,
Sketch, revue.

Folies-Bergère, 8 h. 30, Jusqu'au bout, revue.
Scala, 8 h. 30. Taisez-vous... Méfiez-vous, revue.
Eldorado, 8 h. 30, Concert.
Olympia, 8 h. 30, Attractions.
Gaîté Rochechouart. 8 h. "30, C'est Mimi r revue.
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Un Bouchon, Les oreilles
ennemies vous écauteni, revue-

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan-
qonmers et Chut ! Chvi I revue.

A L'EUROPEEN, le plus élégant music-
hall de la place Cllchy, tous les soirs à
8 h. 30, Montel, Carjol, Paule Morly, Sil-
vin, Jane Deiorme, Juanis, Lerie, etc., les
grandes vedettes du jour. — Jeudis, diman¬
ches et fêtes, matinée à 2 h. 30- — Fau¬
teuils, 1 franc.

journaux suivants ont été également interdites
1. Le journal la Nation tchèque, n- 15, du l'r dé¬
cembre 1915, ainsi que tous les prochains numét
ros qui paraîtront. — 2. Le journal illustré l'Ima¬
ge de la guerre, Noël 1915. imprimerie Sadag,
Paris. — 3. La brochure Kultur, de Erwin Janis-
leld, publiée à Zurich. — 4. Une série de caries
postales, les Crimes allemands, compositions d«
Noël Dorville, cartes postale? doubles.

>-«•♦•-< —

Grève générale de la
métallurgie à Barcelone

'Madrid, 10 janvier. — La .grève générale!
de la métallurgie a eoinxnènoé ce matin à1
Barcelone. Il ng s'est ,produit aucun Inci¬
dent.

M. Alba a déclaré que lorsqu'il a priS
possession du portefeuille de l'intérieur, il
a reçu dé sérieuses confidences di'cuvrierw,
annonçant que des agents internationaïux
parcouraient Jes pays et préparaient une
grève générale dans toute l'Espagne, pour
le commencement de 1916, dans le but do
favoriser iTémigration ouvrière dans les
usines étrangères.
Le gouvernement voit qnie le programma

s'accomplit à Barcelone et il agira selon les
événements.
-

Groupes et Syndicats
Parti SoclAliste

A 20 heures 30. — Commission d'action cor»
mune (49, rue de Bretagne). — II" PupillaB (cbe*
Duplessy). — 18». Goutte d'Or (au siège). — 20*.
Charonne (12, rue de la Réunion,'.
A 21 heures, — Aubervilliers (à l'Ouvrciir, ru«

Pasteur).
Syndicats

«Le Syndicat des Limoitadie rs-Res laura leu rs qui
siège à la Bourse du Travail, rue du Cnàteau-
d'Eau, vient de faire reparaître son bulletin men-'
suel l'Ouvrier limonadier-restaurateur.
Le bulletin de janvier contient Je manifeste

du syndicat à tous les travailleurs de la corpo¬
ration, français et étrangers travaillant dans la
capitale, une relation de fa grève du café d'An¬
gleterre, dont chacun se rappelle encore les pé¬
ripéties, un article sur les chômeurs à qui l'on
refuse du travail, tandis qu'on embaucha des
femmes, uno étude sur 1e placement paritaire.
Un autre sur l'inpection du travail, des notes

sur la manière dont les travailleurs de la pro¬
fession sont traités dans les cafés et restaurant*
en vogue.
On se procure le journal au syndical, 3, ru©

du Lhateau-d'Eau, l'r étage.

?
Pie qui chante. 8 h. 30. Les Chansonniers,
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers.
1 alsez-vous. Mais... fiez-vous, revue.

Chez SENGA, 25. rue Fontaine.
Tél. Louvre 28-21. — A 8 h. 30.
Partie de concert, Maubon, Faurez,
imitateur, Linoal, Benée Gardés,
VILLARD, le chansonnier réaliste;
N1NE PINSON et l'hilarant comi¬
que SENGA.

Tous les jours à 4 heures, Apérîiil-cpncçrt. —
Fauteurs, 0 fr. 50. " _

PETITES ANNONCES
UFFRES D'EMPLOI

TROIS BOLTLLONNEGBS sont demandés, s#présenter au syndicat des limonadiers-Rcs-
tauratettrs. 3, rue du Umteau-d'Eau, 1er étage.

ON DEMANDE placiers ou placières à la com¬mission pour visiter 1e particulier. Actualité
et avenir. Ne pas se présenter, (écrire Poil, 1$
rué Moreau, Paris. Urgent.

I FriAUÏC D'ANGLAIS à domicile par demoh
Miyfflltj scile anglaise réfugiée de Turquie-
MJSS Bell.^^iiA^ru^^ramenWtero^PanSj^

-Ancienne élève Maternité da
Paris, ex-interne hôpitaux^

reçoit pensionnaires toutes époques, 11, ru©
lean-Leclaire. Paris (17*1. Nord-Sud Marcadefc
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